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Comme le reste des stagiaires, le pompier et élève parachutiste Lauren Autry gagna au pas de course le grand terrain de sport d’un ancien camp militaire. En prévision de la saison des incendies, tous les printemps depuis les années 1950, l’Office des Forêts transformait ce site en centre de formation et de remise à niveau pour les nouvelles recrues comme pour les pompiers parachutistes expérimentés. Les participants suivaient un entraînement intensif. À l’issue de celui-ci n’étaient retenus que les meilleurs, ceux jugés capables, tant au niveau physique que psychique, d’être largués au milieu des flammes dans des zones isolées et accidentées.
Deux ans plus tôt, la candidature de Lauren avait été refusée. Depuis, elle s’était employée à combler ses lacunes : elle s’était entraînée plus intensivement que jamais, repoussant des limites personnelles déjà démentes, suivant toutes les formations théoriques et pratiques imaginables, même celles qui n’étaient pas exigées. Malheureusement, son travail et des contraintes familiales ne lui avaient pas permis de suivre le cours de parachutisme qu’elle avait visé. Mais tant pis. Elle apprendrait à sauter ici, puisque cela n’entrait pas dans les conditions d’admission au stage.
Bref, si elle avait trouvé un moyen de grandir de quelques centimètres, tout aurait été parfait. Si elle intégrait une brigade de pompiers parachutistes — non, quand elle en intégrerait une —  plus personne ne pourrait l’attaquer sur ses capacités, sa taille ou sa force physique. Et surtout pas ses frères et son père qui, comme leurs ancêtres depuis des générations, servaient au même endroit, dans une caserne de San Francisco fondée au XIXe siècle.
Finies les questions insidieuses qu’elle essuyait depuis son entrée, six ans plus tôt, dans le corps des sapeurs-pompiers.
Finies les perpétuelles remises en cause de son choix professionnel que son échec d’il y avait deux ans avait multipliées.
Plus personne pour guetter le moment où son projet de vie avorterait.
Cette année, elle avait franchi l’étape de sélection dirigée par le capitaine Treadwell, celui-là même qui l’avait éliminée la fois précédente au profit d’un Marine.
Rien de tout cela n’avait plus d’importance à présent. Elle était là. Son rêve se réalisait.
La petite troupe s’arrêta sur la zone herbeuse du terrain. Lauren, noyée au milieu d’une masse d’immenses gaillards baraqués, ne voyait rien de ce qui se passait alentour.
Qu’à cela ne tienne. Elle se plia en deux et se faufila jusqu’au premier rang où elle découvrit — spectacle quelque peu décevant —  trois hommes d’un certain âge, bloc-notes en main, en train de bavarder tranquillement pendant que tout le monde attendait. Mais qu’attendait-on au juste ? Elle n’avait pourtant qu’une envie : commencer le test, faire ses preuves, démontrer à Treadwell qu’il avait fait une erreur en lui préférant ce type, la dernière fois.
Enfin, les trois gradés se décidèrent à faire l’appel et répartirent les stagiaires en trois groupes. À en croire les badges jaunes autour de Lauren, elle avait été placée parmi les bleus. Normal après tout.
Son groupe fut dirigé vers la piste cendrée, c’était là qu’ils recevraient les consignes.
En premier, le test d’endurance, auquel elle se préparait assidûment depuis deux ans. Deux kilomètres et demi minimum. Une rigolade ! Elle commença à s’échauffer, par habitude plus que par nécessité.
— Ellison ! Vous êtes en retard !
Ellison… 
Elle sursauta.
Beck Ellison. Son ennemi juré, ce dont il n’avait probablement même pas conscience… 
C’était le petit veinard qui lui avait soufflé sa place, elle avait cherché son profil sur Internet après ce camouflet. En fait, elle n’avait trouvé que des renseignements louangeurs de ses camarades sur ses faits d’armes et des articles tout aussi élogieux de journaux spécialisés pour les pompiers. Chaque récit de ses exploits l’avait agacée un peu plus.
On le surnommait « Charmeur de fumée » ! N’importe quoi !
Cela dit, quitte à être battue, autant que ce soit par quelqu’un d’exceptionnel. Si elle devait être battue.
Mais que fabriquait-il ici ? Serait-il venu leur apprendre à devenir « charmeurs de fumée », eux aussi ?
De la ligne de départ où elle se trouvait, elle vit un homme de haute taille, les cheveux en bataille, les rejoindre au petit trot. Incroyable ! Pas de coupe en brosse comme les autres mais des boucles noires qui voletaient dans la brise. Seule sa condition physique trahissait son passé d’ancien Marine.
Tout aussi incroyable, il portait un badge jaune ! Il ne venait donc pas comme instructeur mais pour courir avec eux. Avec les débutants ! Pourtant, il avait réussi son stage, deux ans auparavant. Quel besoin avait-il de venir frimer au milieu d’eux ?
Elle reprit, mâchoires serrées, sa position sur la ligne. Il ne s’agissait pas d’une compétition, elle le savait bien. Mais…  Comment dire ? Elle voulait être meilleure que lui. Aujourd’hui et tous les jours pendant les six semaines à venir.
— Aurions-nous contrarié vos projets de grasse matinée ? demanda Treadwell, narquois, au nouveau venu.
Ellison ne répondit pas. Il se contenta de poser un objet noir à côté de la piste et se prépara à prendre le départ.
Avec les bleus !
N’y pense plus et concentre-toi !
Elle chercherait une explication à sa présence plus tard. Quand elle l’aurait écrasé. Il avait peut-être des jambes plus longues qu’elle, mais les siennes étaient plus rapides.
Au coup de sifflet du capitaine elle s’élança, libérant enfin l’énergie qui s’était accumulée en elle pendant les soixante-trois minutes de présentation du stage. Tout se mit en place. Tandis qu’elle filait dans le couloir central de la piste en terre, l’inquiétude qui pesait sur elle depuis des jours s’envola d’un coup.
Le crissement régulier de ses semelles sur les gravillons de la piste lui apportait force et sérénité. Elle se sentait aux commandes de son destin et capable de surmonter le petit mensonge qu’elle avait fait lors de son inscription… 
En quelques secondes, le groupe autour d’elle s’était éclairci et, avant même que ses poumons commencent à la brûler, elle n’entendit plus ni à côté ni derrière elle le martèlement des chaussures de ses seize compagnons.
Alors lui revint qu’il s’agissait d’une course d’endurance, pas de vitesse. On n’attendait pas d’elle qu’elle dépasse Ellison ou qui que ce soit d’autre mais qu’elle tienne le plus longtemps possible. Pour arriver sans encombre à la fin de la journée, elle devait s’économiser.
Elle s’obligea à ralentir.
On leur demandait six tours minimum. Elle en ferait davantage pour montrer qu’elle en était capable. Elle n’irait pas plus vite, mais courrait plus longtemps que les autres. Plus longtemps qu’Ellison.
Arrivée au troisième tour, elle céda à la tentation de regarder derrière elle. Qui la suivait au plus près et progressait à un rythme plus régulier ? Ellison bien sûr ! Il était plus grand et, avec ses longues jambes, il n’avait aucun mérite à suivre sa cadence.
Peu importait.
Au quatrième tour, ses poumons commencèrent à piquer.
Au sixième, elle se serait bien arrêtée, elle en avait le droit, d’autant qu’elle aurait terminé première. Mais elle devait se montrer supérieure à Ellison.
Au septième il l’avait rattrapée et, lorsqu’elle se risqua à lui jeter un coup d’œil, il lui rendit son regard avec un sourcil levé qui disait trois choses.
« Je te connais. »
« Je me rappelle que tu as l’esprit de compétition. »
« Je continue à penser que tu te comportes comme une imbécile. »
Un instant, elle s’imagina avec délectation en train de décocher un coup de pied dans les côtes de ce type ébouriffé et arrogant pour l’envoyer mordre la poussière. Mais comme elle était d’un naturel pacifique, elle se concentra de nouveau sur la piste et continua à courir.
Huit tours. Tous les autres avaient déjà jeté l’éponge.
Quand donc allait-il s’arrêter ? Rêvait-elle ou se livraient-ils bel et bien à une compétition, à présent ?
Huit et demi… 
Un coup de sifflet strident de Treadwell mit fin à l’épreuve. Lauren parcourut encore quelques mètres sur sa lancée avant de s’immobiliser, les mains sur les genoux, haletante, son polo collé au dos par la sueur, ses jambes nues transformées en toile émeri par les gravillons qu’elle avait projetés pendant la course. Elle n’aurait pas dû poursuivre au-delà du septième tour.
— Ce n’est pas une compétition, Autry.
Arrêté à quelques couloirs du sien, Ellison était essoufflé lui aussi. La transpiration sculptait ses boucles, qu’elle admirait bien malgré elle. Évidemment ! L’effort l’embellissait encore. Bref ! Là n’était pas la question.
Pas une compétition ? Alors, pourquoi lui avait-il collé aux talons dans son entreprise ridicule ?
— Tu parles ! fit-elle.
Elle se redressa, un peu consolée d’avoir été supplantée la fois précédente par un rival de valeur, et gagna lentement le centre du terrain où Treadwell avait rassemblé sa troupe.
Oublie Ellison et prépare-toi à l’épreuve suivante.
   
   
Beck suivit Lauren en respirant plus rapidement que ne fonctionnaient ses cellules grises. Pendant toute la semaine précédente, il avait essayé de déterminer quelle direction donner à sa vie. Il avait espéré qu’une fois sa décision prise son cerveau embrumé s’éclaircirait et qu’il saurait s’il possédait encore la motivation pour répondre à ce qu’il avait toujours considéré comme sa vocation.
Hélas ! Une seule chose lui apparaissait nettement aujourd’hui : la boussole qui guidait sa vie était cassée. Qui plus était, il venait, bien malgré lui, d’irriter cette jeune femme qu’il avait croisée deux ans plus tôt. D’ailleurs, elle avait dû être sacrément surprise de le retrouver parmi les bleus.
Elle semblait en forme. Peut-être un peu plus aguerrie, ce qui lui permettrait de prendre du recul, de mieux contrôler ses réactions et d’opter pour de meilleures solutions dans des situations critiques. Mais son agacement trahissait une incontestable fragilité psychologique. Celle-là même qu’il avait constatée au stage précédent, lorsqu’elle avait manqué éclater en sanglots en apprenant qu’elle n’était pas admise. Elle avait aussitôt déclaré à Treadwell qu’elle ne s’avouait pas vaincue et qu’elle reviendrait l’année suivante. C’est-à-dire l’an dernier. Avait-elle été de nouveau recalée ? Après tout, il s’en moquait. Qu’elle gère son émotivité. Il avait d’autres chats à fouetter.
Avant de rejoindre le groupe, il récupéra la radio qu’il avait laissée sur la ligne de départ et enfonça un des écouteurs dans une oreille pour suivre l’évolution de l’incendie de forêt qu’il surveillait depuis la veille. À cause de la sécheresse des six derniers mois, la saison des feux avait démarré en avance et avec des incendies particulièrement violents. Les stagiaires allaient vraisemblablement être appelés en renfort. Ce qui, avec un peu de chance, lui fournirait l’occasion de regagner l’estime de Treadwell.
La radio grésilla et…  rien d’autre. La chance n’était pas avec lui. Comme depuis un certain temps.
En fait, depuis la dernière campagne, où son manque d’esprit d’équipe lui avait joué des tours. Il avait toujours préféré travailler seul au prétexte que, n’ayant personne de qui se soucier, il pouvait davantage se concentrer. Cela n’avait pas posé de problème jusqu’à l’année précédente. Une erreur de sa part et l’opinion du capitaine sur lui avait changé du tout au tout. Ce revirement l’avait déstabilisé.
Il espérait que sa participation au stage lui ferait retrouver ses repères, ce à quoi il n’était pas parvenu après les quatre mois passés en solitaire à soigner sa forêt comme garde forestier.
Si le capitaine n’avait pas entraîné les débutants tous les ans, peut-être l’occasion de se racheter ne se serait-elle jamais présentée. Or il n’envisageait pas d’exercer un autre métier que celui qu’il avait choisi. Il allait donc devoir obéir à tous les ordres de Treadwell pendant les prochaines semaines. Porter son badge jaune. Accepter les critiques.
Au même titre qu’Autry.
Autry qui se tenait droite et raide comme un soldat pendant la revue et fixait son attention sur le capitaine avec une acuité de laser. Pourtant, rien de ce que Treadwell expliquait sur les exigences physiques requises ne devait être nouveau pour elle.
Sentant qu’il l’observait, elle se tourna vers lui et, bras croisés sur la poitrine, l’affronta d’un regard revêche. Elle était visiblement toujours fâchée.
Grand bien lui fasse ! Les grésillements de sa radio attirèrent soudain son attention.
Le temps qu’il penche la tête vers le poste, Lauren l’avait rejoint !
— Alors comme ça, ils t’ont collé avec les bleus ?
Seul le rose de ses joues témoignait à présent des efforts qu’elle venait de fournir.
— Faut croire, fit-il en marmonnant avant d’augmenter le volume de son oreillette car un jingle annonçait l’imminence d’une alerte.
Il aurait sans doute dû lui demander ce qui lui était arrivé l’année précédente mais il n’avait aucune envie d’entamer une conversation avec elle et de s’exposer à des questions de sa part.
— Qu’est-ce que tu écoutes ?
— Des bulletins.
— Sur quoi ?
Pour toute réponse, il fixa son regard au loin d’un air important, et enfonça un peu plus l’écouteur dans son oreille. Si des renforts étaient appelés pour combattre ce feu au nord du camp, il irait avec Treadwell car, bleu ou pas, il appartenait toujours à sa caserne. Son badge jaune n’était qu’une pénitence.
Lauren renonça à l’importuner avec d’autres questions. Elle ne manquait pas de personnes avec qui discuter et ignorait que l’annonce était depuis longtemps terminée. Beck n’écoutait plus que du silence.
Treadwell reconduisit les trois groupes et affecta celui des débutants à la barre de traction. Beck, un peu à l’écart, observa Lauren qui serrait des mains, souriait, liait connaissance, bref se mettait en frais avec l’équipe. Elle avait visiblement recouvré sa bonne humeur. Elle semblait même réjouie. Pourtant, ce qui les attendait — pompes, tractions et autres abdominaux…  —  n’avait rien de très joyeux.
Il l’entendit dire :
— Ellison n’est pas un débutant. Il s’est qualifié il y a deux ans. Je suppose qu’on l’a mis avec nous pour lui faire payer son retard.
Beck retint le « Faux ! » qui lui venait aux lèvres.
— Ellison ! appela Treadwell, lui épargnant les mondanités.
Après avoir posé sa radio par terre, il se dirigea vers la barre sous le regard du capitaine.
Treadwell se mit à compter ses tractions. Dès que Beck eut atteint le nombre imposé, il se laissa tomber à terre et entama la série d’abdominaux, puis de pompes, se contentant toujours du minimum requis.
— Je me ménage pour la suite, dit-il devant le regard surpris de son supérieur.
Les muscles vibrants, il ramassa sa radio et alla prendre une boisson dans la glacière avant de s’asseoir sur l’herbe pour regarder la prestation des autres tout en guettant le prochain bulletin.
Mais la radio demeurait silencieuse.
Il vit Lauren se mettre en dernière position. Elle apprendrait bientôt que, pour survivre à la formation, il fallait essayer de passer dans les premiers, saisir toutes les occasions de se reposer plutôt que de perdre son énergie à frimer.
Après tout, tant mieux pour lui. Si elle terminait trop vite, elle reviendrait le harceler avec ses questions et son enthousiasme de novice.
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Il'y a deux ans, Lauren Autry, alors pompier et éleve
parachutiste, s'est vue éliminée a une épreuve
d’endurance, au profit de Beck Ellison. Si depuis elle
le considere comme son ennemi juré, elle na d'autre
choix que de se montrer professionnelle, lorsqu’elle doit
travailler en équipe avec lui a I'assaut d'un feu de forét. Et
c’est bient6t la flamme de la passion qui les rapproche...

SUE MacKAY
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Marshall aurait tout donné pour rester auprés de Charlotte,
mais sa vie de médecin militaire ne lui a pas laissé le choix :
appelé en mission, il a di mettre un terme a leur relation
deux ans plus tot. Aujourd’hui qu'il a enfin retrouvé sa
trace, Marshall n'a quune héte : serrer Charlotte dans ses
bras. Il est alors tres loin d'imaginer la surprise qui I'attend.
Une surprise aux boucles blondes, qui n'a encore jamais
rencontré son papa...
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